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Préface

En recevant le Motu Proprio Summorum Pontificium Cura, l’Église est invitée à en comprendre les enjeux.

Le Motu Proprio ne se réduit pas à une pure séduction vis-à-vis de la Fraternité Sacerdotale Saint-Pie X. La perspective est plus vaste. Elle s’inscrit dans une volonté affichée depuis toujours par Joseph Ratzinger de promouvoir la croissance organique de l’enseignement et de la liturgie de l’Église.

Au lendemain de son élection, Benoît XVI avait défini comme un axe prioritaire de son pontificat : la mise en œuvre du Concile Vatican II, en continuation fidèle avec la Tradition bimillénaire de l’Église. Dans son discours historique du 22 décembre 2005, le Souverain pontife avait défendu l’importance d’une juste interprétation de Vatican II, repoussant une herméneutique de la discontinuité et de la rupture. A contrario, il proposait une herméneutique de la continuité et de la réforme, synthèse de fidélité et de dynamique pouvant seule être féconde. Le pape s’inscrit parfaitement dans la ligne de son prédécesseur Jean XXIII, qui, dans son discours d’ouverture du Concile, le 11 octobre 1962, déclarait : « Il est nécessaire que cette doctrine, certaine et immuable, qui doit être fidèlement respectée, soit approfondie et présentée d’une façon qui corresponde aux exigences de notre temps. »

Le Motu Proprio a pour horizon le projet de réforme de la réforme, c’est-à-dire la redécouverte de l’esprit de la liturgie et la progressive resacralisation du culte, en particulier du rite ordinaire.1 D’où cette affirmation capitale : « Un renouvellement de la conscience liturgique, une réconciliation liturgique qui reconnaîtrait l’unité de l’histoire liturgique et verrait en Vatican II, non une rupture mais une étape, est d’une nécessité urgente pour l’Église. Je suis convaincu que la crise de l’Église que nous vivons aujourd’hui repose largement sur la désintégration de la liturgie. C’est pourquoi, nous avons besoin d’un nouveau mouvement liturgique qui donne le jour au véritable héritage de Vatican II ».2

Ce Motu Proprio n’est surtout pas un retour en arrière. Le geste de réconciliation qu’il exprime appelle prophétiquement un renouveau liturgique, sur les bases d’une valorisation théologique et spirituelle des principes de la réforme liturgique de Vatican II.

De façon documentée et articulée sur le Magistère de l’Église, le Père Marc Aillet, membre de la Communauté Saint-Martin et vicaire général du diocèse de Fréjus-Toulon, dessine les traits essentiels de ce renouveau, sa pertinence et son actualité.

Cet ouvrage constitue une précieuse contribution pour poursuivre cet effort de renouveau voulu par Pie X, initié par Pie XII et développé par la constitution conciliaire Sacrosanctum Concilium, et qu’il convient plus que jamais de revisiter et de se réapproprier. Ce Motu Proprio est bien un évènement liturgique.

+ Mgr Dominique Rey

Évêque du diocèse de Fréjus-Toulon



1. Cf. Benoît XVI, Exhortation apostolique Sacramentum Caritatis.

2. Joseph Ratzinger, Ma vie, souvenirs – 1927-1977.




INTRODUCTION

Benoît XVI a osé. Annoncé durant des mois, attendu avec une frénétique impatience par les uns, redouté avec une certaine inquiétude par les autres, le Motu Proprio a finalement été publié le 7 juillet 2007 sous le titre de Summorum Pontificum. Une lettre personnelle du pape aux évêques l’accompagne pour expliquer les raisons de sa décision.1

La presse, mal informée ou mal intentionnée, dénonce une victoire des groupes de pression traditionalistes dont elle surestime largement l’influence sur le pape dit conservateur. En revanche elle ne dit rien des pressions qui ont pu s’exercer sur lui pour tenter d’infléchir sa décision : on avait même agité le spectre politico-religieux du soutien qui serait ainsi apporté à l’extrême-droite, tant le  contexte sociologique de notre pays était censé échapper à la perspicacité de la Curie romaine.2 En tout cas, c’était la première fois depuis trente ans que l’on craignait pour l’autorité des évêques en matière de liturgie3 et que l’on s’élevait contre le risque du subjectivisme dans la manière de célébrer. Et puis il fallait rassurer les hommes de base de la réforme dont on peut à juste titre s’honorer de la bonne volonté mais qu’on avait envoyés au charbon avec si peu de formation liturgique.

Avec une grande liberté, le pape a pris son temps. Après de longues réflexions et de multiples consultations, non sans avoir invoqué l’Esprit Saint et l’aide de Dieu, il a tranché : l’ancien et le nouveau Missels sont appelés à cohabiter dans l’Église, le premier comme forme extraordinaire et le second comme forme ordinaire de l’unique Rite romain. On s’en est ému, certains évêques ont même exprimé à chaud leur perplexité. Mais au bout de quelques semaines, la fièvre est retombée et tous s’accordent pour saluer une volonté de communion qui force l’adhésion. D’ailleurs, pour l’heure, on n’a pas été submergé par la demande.

Pour les uns, ce Motu Proprio est une victoire, pour les autres, un non-évènement. Sans doute est-il d’abord un geste en vue de parvenir à une réconciliation interne au sein de l’Église, en direction d’une catégorie de fidèles qui a bien du mal à vivre concrètement la communion. Un tel acte disciplinaire, toutefois, d’une valeur certes hautement symbolique, n’aurait-il pas pour effet salutaire d’attirer l’attention des pasteurs et des fidèles à frais nouveaux sur la dignité et la sacralité de la célébration liturgique ? Ce Motu Proprio n’aurait-il pas tout bonnement pour objet de relancer le mouvement liturgique qui, il faut bien le reconnaître, s’était quelque peu enlisé dans les méandres marécageux d’une créativité débridée et de déformations arbitraires ? C’est le parti que je veux prendre dans ces pages.

C’est que si l’objet immédiat de Summorum Pontificum est bien « l’usage de la liturgie romaine antérieure à la réforme de 1970 », sa visée est nettement plus large et constitue une invitation à renouer avec l’esprit de la liturgie que le mouvement liturgique avait contribué à redécouvrir de manière si prometteuse. Mon intention est donc ici, non pas de faire l’apologie du Missel antérieur, mais bien de valoriser les principes de la réforme liturgique et de mettre en lumière les richesses théologiques et spirituelles du nouveau Missel.

Dans un premier chapitre, nous ferons l’analyse succincte du Motu Proprio et de la lettre qui l’accompagne, en lien avec les recommandations du magistère récent sur la dignité de la liturgie. Nous montrerons, dans un deuxième chapitre, comment ce Motu Proprio appelle un nouveau mouvement liturgique, pour sortir de ce qu’il convient bien d’appeler une crise de la liturgie. Enfin nous vérifierons, dans un troisième chapitre, la continuité entre les deux Missels en étudiant le concept de participation active développé dans la constitution Sacrosanctum Concilium du Concile Vatican II sur la sainte liturgie. Il va sans dire que notre étude sera éclairée par la lecture attentive de l’exhortation apostolique post-synodale Sacramentum Caritatis qui a précisément été publiée par Benoît XVI quelques mois avant le Motu Proprio.



1. Cf. les annexes à la fin de cet ouvrage.

2. Décidément, les clivages gauche-droite, progressistes-intégristes, appartiennent à un passé dans lequel les jeunes générations ne se reconnaissent plus.

3. Contre toute attente, cette crainte était émise par des milieux qui ne nous avaient pas habitués à une telle déférence envers l’autorité épiscopale.




AVANT-PROPOS Un témoignage personnel

C’est comme membre de la Communauté Saint-Martin depuis sa fondation il y a trente ans,4 et comme vicaire général du diocèse de Fréjus-Toulon depuis 2002, que je voudrai apporter ma modeste contribution à l’œuvre de renouveau liturgique initié par le Concile Vatican II et remis à l’ordre du jour par le récent Motu Proprio Summorum Pontificum. Je le ferai donc moins en spécialiste qu’en praticien de la liturgie et en pasteur, si tant est que la liturgie a une dimension éminemment pastorale.

La Communauté Saint-Martin se distingue dans le paysage liturgique français par son choix de l’Ordo Missae, dit de Paul VI, en latin et chant grégorien, comme expression privilégiée de sa vie liturgique. Le coutumier de la Communauté Saint-Martin, précise que, tout en étant attentifs aux éventuelles adaptations que la pédagogie et la sollicitude pastorale pourraient requérir, « nous sommes attachés à la célébration liturgique en langue latine et au chant grégorien ». On s’engage toutefois à encourager et à faciliter au mieux la participation des fidèles.

Mgr Jean-François Guérin, le fondateur de la Communauté Saint-Martin, était oblat de l’abbaye bénédictine de Fontgombault depuis son ordination en 1955 ; il y avait consolidé son amour pour la liturgie et approfondi son ars celebrandi qu’il sut nous transmettre avec passion. Il était passé en 1970 du Missel de saint Pie V au Missel de Paul VI, faisant de son assentiment à la forme renouvelée de la liturgie l’expression de son sensus Ecclesiae : nous étions ainsi invités à recevoir de l’Église d’aujourd’hui « à condition que ce soit dans un esprit de réforme et non de rupture », pour reprendre les termes de la leçon de Benoît XVI sur l’herméneutique du Concile Vatican II devant la curie romaine le 22 décembre 2005, tous les biens dont nous avions besoin pour grandir dans le sens de l’Église. Comme il aimait à le dire, en ces années soixante-dix de grande tension à l’intérieur de l’Église de France et dont il avait beau-coup souffert : « Rien de notre attachement légitime à la tradition, à la liturgie, à l’Écriture Sainte, à la Vierge Marie ne saurait justifier une mise volontaire hors de l’Église ». En nous reliant à la tradition pluriséculaire et ininterrompue de la liturgie de l’Église latine, le latin et le chant grégorien ont été assurément des instruments privilégiés de notre formation à la vie chrétienne et sacerdotale, faisant de la liturgie le premier axe structurel de cette formation. J’atteste que la liturgie, ainsi vécue, expérimentée durant les années du séminaire et les premières années de ministère pastoral, a façonné mon existence baptismale et sacerdotale. N’est-ce pas ce que suggérait Mère Geneviève Gallois, dans sa Vie du petit Placide, lorsqu’elle mettait sur les lèvres de Jésus à l’adresse du jeune novice de Saint Benoît, à la manière d’un apophtegme : « La liturgie c’est passer ta vie à passer dans ma vie », suggérant encore au petit Placide cette sentence : « Chanter Sa vie pour vivre mon chant ».5

Comme prêtre ayant exercé divers ministères dans le diocèse de Fréjus-Toulon (aumônier de jeunes, professeur au séminaire diocésain et curé de paroisse), j’ai expérimenté la liturgie, source et sommet de la vie de l’Église, comme le lieu par excellence de la formation des fidèles à la vie chrétienne, les éduquant tout à la fois au sens de la foi par la découverte du Mystère dont la liturgie doit être le signe éloquent, et au sens de l’Église, laquelle demeure le sujet propre de la liturgie. Comme on peut le lire dans la constitution Sacrosanctum Concilium : « Toute célébration liturgique, en tant qu’œuvre du Christ prêtre et de son Corps qui est l’Église, est l’action sacrée par excellence dont nulle autre action de l’Église ne peut atteindre l’efficacité au même titre et au même degré » (§7).

Comme vicaire général, j’ai été amené à travailler avec mon évêque, Mgr Dominique Rey, à l’érection en 2005 d’une paroisse personnelle pour la liturgie dite tridentine, suivant le Motu Proprio Ecclesia Dei adflicta. C’était une autre manière de manifester mon sensus Ecclesiae, puisque le pape Jean-Paul II demandait aux évêques « une application large et généreuse » de la possibilité offerte aux fidèles qui le demandaient de participer à la liturgie selon les livres en usage en 1962. Comme Ordinaire, j’ai ainsi été amené à célébrer la Messe dite de saint Pie V, ce à quoi je n’avais pas été préparé dans ma communauté, et j’ai pu apprécier la continuité de fond entre les deux Missels. Je suis même convaincu qu’il est possible de célébrer la messe selon l’un et l’autre Missels dans l’esprit de la constitution Sacro-sanctum Concilium, comme le suggérait déjà le pape Jean-Paul II.



4. Je précise que ces libres propos ne prétendent pas engager la Communauté Saint-Martin en tant que telle, même si j’adhère pleinement à sa grâce liturgique.

5. Comme fruit de son expérience communautaire et pastorale de la liturgie grégorienne et comme contribution au renouveau liturgique initié par le Concile Vatican II, la Communauté Saint-Martin travaille actuellement, avec l’approbation de la Congrégation pour le culte divin (par décret du 9 juillet 2004) et avec la collaboration experte de l’abbaye de Solesmes, à la publication en latin-français des Heures grégoriennes qui permettront à tous ceux qui le désirent de chanter la liturgie des heures en grégorien.
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